






















Débat autour du ~vre 
« qu'est-ce qui fait courir 
les autonomistes ? » 

REGIONS 
ET 

Nous avons reçu un courrier volumineux à prpos du débat ouvert par 
Paul Alliès dans le numéro de Rouge du 1er septembre sur les régions et. 
!'autonomisme. 

Après la réponse faite à ce texte par les deux auteurs de Qu'est ce qui fait 
courir les autonomistes? D. Chatelain et P. Tafani (voir Rouge N° 146) nous y 
revenons en publions deux lettres, l'une posant à propos de la Catalogne les 
questions du rapport de la langue avec le fait national, l'autre s'interrogeant 
sur les statuts différents des nationalités et des régions. 

Nous reviendrons à ce débat avec la Corse et un nouveau texte de Paul 
Alliès. Toutes les nouvelles contributions seront les bienvenues. 
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LE FAIT NATIONAL CATALAN 
En lisant 1 ·article de Paul Alliès 

sur « Régions et autonomie » dans 
Rouge du 1 ° septembre. j'ai relevé 
une erreur de chronologie qui a dû 
surprendre les lecteurs catalans: il 
dit « qu'une tentative (de recon­
struction artificielle· du catalani fut 
conduite par Pompeu Fabra, 
grammatisant le catalan au 
moment même où Mistral relançait 
le provençal >>. 

Or Mireille fut publiée en 1 859, 
le receuil poétique de Mistral date 
de 1876, en 1878 il publie « le trésor 
de Félicie» copieux lexique de la 
langue d'oc. 

Quant à Pompeu Fabra, éminent 
philologue catalan. il comença son 
travail de normalisation du catalan 
en 1920, c·est l'Institut d'Estudis 
Catalans, crée en 1907 par des 
mécènes de la haute bourgeoisie 
catalane qui encourage Fabra. 

Le souci de doter la langue de 
normes grammaticales faisant suite 
à une période littéraire très riche qui 
avait accompagné le réveil de la vie 
économique et politique catalane. 

Mais il ne s·agit pas d'une 
reconstruction artificielle. Pour ré­
futer cette affirmation, il est 
nécessaire de recourir à l'histoire. 

La trahison 
des clercs 

La bourgeoisie catalane mar­
chande, la plus puissante de 
/' époque tenait à cet instrument qui 
personnalise un peuple. Pendant 
duex siècles (du xi 0 au Xlll 0 ) le cata­
lan lutte pour s'imposer contre le 
latin et surtout le provencal. Au XIV 0 

siècle la langue suit le mouvement 
d'expansion de la Catalogne impé­
riale. Poètes et penseurs catalans 
sont traduits et connus, le catalan 
colle au peuple. 

Le déplacement de 1· axe com­
mercial de la Méditerranée vers 

· 1· Amérique porte un coup fatal à 
- cette bourgeoisie. Ecartée par la 

Castille du commerce des Indes, elle 
périclite entrainant la chute de la 
littérature catalane. 

Mais si les doctes catalans sui­
virent 1· influence du Siècle d'Or des 
lettres castillanes, le peuple con­
servait sa langue. Les genres popu­
laires furent le refuge de l'ex­
pression écrite pendant les deuc 
siècles de prostration. A plusie·urs 
reprises ils furent interdits. 

Ouoiqu' altéré par l'influence des 
castillan, le catalan restait le seul in­
strument de pensée. De plus, la 
persécution dont elle était victime la 
chargeait de symboles. Rien d' éton­
nant que la « Renaissance » littéraire 
du XIX 0 siècle salue à travers la 
langue le retour de la liberté. 

Les incidences de la révolution 
espagnole de 1868-1874, jointes à 
une nouvelle conjoncture écono­
mique, redrèssèrent l'industrie cata­
lane. 

De nouveau, la bourgeoisie 
fomente l'essor de la littérature. 
C'était la marque de sa· réussite. Elle 
s· appuie surtout sur le catalan pour 
établir ses prérogatives. Le fait de 
créer, au début du siècle, une sorte 
d'académie de la langue n· a rien 
d'artificiel. Tous les Etats l'ont fait. 
Cela indique que la bourgeoisie 
catalane organisait son ordre. Car si, 
d'un côté elle stimulait les lettres, 
de l'autre elle créait ses structures 
politiques.-

Le retour des clercs 
La « renaissance » littéraire a 

précédé de peu le catalanisme, doc­
trine nationaliste de la bourgeoisie 
catalane. Groupée dans « l'Union 
catalaniste », la bourgeoisie vota, en 

1892, les bases dites de Mauresa qui 
sont /' essence de ses aspi~ations 
politiques. rr La Catalogne devien­
drait une région autonome avec un 
parlement. Seuls les catalans 
pourraient être fonctionnaire en 
Catalogne. La région autonome 
léverait ses impôts, elle aurait sa 
législation pénale et commerciale, 
sa justice et son ordre public ». Ce 
dernier serait maintenu par le 
Somateù, milice très réactionnaire, 
et par un corps similaire à la garde 
civile, mais catalan). 

Tous les projets d'autonomie 
feront mention de l'ordre public. 
C'est que désormais, la bourgeoisie 
est confrontée à un mouvement ou­
vrier grandissant. Les deux centrales 
syndicales sont nées à Barcelone. La 
capitale connait des grandes 
manifestations ouvrières et des 
grèves générales. 

Il s· agit bien pour la bourgeoisie 
catalane de mater les mouvements 
sociaux ; défendre ses inté rêts 
particuliers, face aux intérêts des 
oligarques ; défendre ses profits 
face à la lutte de classe. Et pour 
cela, la bourgeoisie catalane 
n'hésita pas, en 1920. à donner 
carte blanche au gouverneur de 
Barcelone, Martinez Anido, pour 
liquider le mouvement syndical. Les 
meilleurs militants syndicalistes 
tombèrent, victimes de « ley de 
fugas », instituée par le « syndicat 
_libre » de la police et des patrons 
catalans. 

Sans oublier que les contra­
dictions d'intérêts entre le pouvoir 
central, libre-échangiste en 1923, et 
ceux de la bourgeoisie catalane qui 
cherchait à protéger le marché inté­
rieur aboutirent au coup d'Etat de 
Prim~ de Rivera, ostensiblement ap­
puyé par la bourgeoisie catalane. 

Ainsi elle offrit aux centralistes le 
bâton pour se faire battre. c· est 

dans mon souvenir toutes les humi­
liations qui s· ensuivirent pour notre 
langue. 

Une langue 
aliénée ? 

Ce rappel d'histoire pour dire 
que le catalaniste n'est pas la 
réhabilitation de la langue mais I' in­
stitutionnalisation du catalan comme 
langue de domination de la 
bourgeoisie. 

Le drapeau catalan est celui de 
l'union sacrée, de l'intégration 
sociale. Il est aberrant que l'usage 
de sa propre langue comporte tant 

d'aliénation. Si la classe ouvrière n'y 
prend pas garde. le catalan peut 
devenir un facteur de division, voire 
de conflit avec les nombreux immi­
grants espagnols. Le catalan est le 
support de la pensée et, comme tel, 
chaque catalan a le droit de 
posséder sa langue. Droit que les 
contradictions de la bourgeoisie lui 
arrachent souvent. 

La réhabilitation du catalan 
passe donc par la destruction de la 
bourgeoisie. 

, J, Marti 

( 1) Drame de Frédéric Mistral 

Les intertitres des deux let­
tres sont de la rédaction 

Bretagne, Catalogne, Occitanie ... 

Quelles différences ? 
Quelques questions que je 

me pose, et vous pose, après la 
lecture du livre de Bensaïd ( 1 ), 
de la vieille brochure de P. Alliés 
(2), de Rouge. 

Vous semblez faire une 
différence entre Bretagne, Pays 
Basque (français) et Catalogne 
(française) d'une part, auxquels 
vous accordez le statut de natio­
nalité opprimée, et /'Occitanie 
d'autre part, réduite au rang de 
région. 

Cette différence m'échappe, 
surtout en ce qui concerne la 
Bretagne. En quoi, si on se situe 
sur un terrain de la formation du 
capital et l'unification du mar­
ché, la position de la Bretagne 
est-elle différente de /'Occita­
nie ? En quoi la Bretagne, ratta­
chée à la couronne française au 
XV" siècle, soit trois siècles 
avant la révolution, n'aurait-elle 
pas, comme /'Occitanie, partici­
pé à l'unification du marché ? 
Pensez-vous qu'au XV" siècle, 
tout étant fait, et la Bretagne 
étant alors effectivement exté­
rieure au processus, elle peut 
maintenant et avec votre béné­
diction revendiquer ? 

Agir maintenant 

Quant au Pays Basque et à la 
Catalogne, le. côté espagnol 
étant là pour leur conférer le 
statut de nation à part entière, 
ils le sont effectivement à vos 
yeux. Sinon, qu'est-ce qui les 

différencie là encore de /'Occita­
nie ? La Catalogne a été annexée. 
pendant le règne de Louis XIV, le 
processus de formation et 
d'unification du marché est-il 
achevé ? En ce sens, les criti­
ques des auteurs de Qu'est-ce 
qui fait courir les autonomis- · 
tes 7 me paraissent, à propos de 
la Corse, justifiées. Mais je ne 
partage pas leurs idées, je cons­
tate simplement que votre posi­
tion est incohérente. 

· D'accord avec vous pour dire 
que /'Occitanie serasocialiste ou 
ne serapas. Mais alors qui, sinon 
vous, peut faire progresser l'idée 
occitane dans la classe ouvrière, 
afin qu'elle la prenne, elle, en 
charge ? Que faites-vous pour 
cela ? Que faites-vous pour lut -
ter pour un vèritable enseigne­
ment des langues minoritaires ? 
Vous est-il arrivé quelques fois 
d'écrire un tract bilingue ? 

Voilà. J'attends des réponses 
'concrètes, ne renvoyant pas à la 
l9intaine perspective des Etats­
Unis d'Europe, même si effecti­
vement la question se pose dans 
ce cadre. C'est maintenant qu'il 
faut agir. La destruction de 
l'Etat et de la nation une et indi­
visible se prépare. 

Un occitan révolutionnaire 
du Lot 

1- D. Bensaîd : « La Révol utior. et le 
Pouvoir » Ed. Stock 1976 
2- P. Alliés: « l'Occitanie et la lutte 
des classes » Maspéro 1 972 


